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2 LE CONTEUR VAUDOIS

l'Inde 800 mille balles ä I million; le Levant cnviron
500 mille. La valeur d'une seule recolte ordinaire dans

l'Amerique du Nord etait de I milliard C00 millions de

Crancs. H. R.

Iia Pomme de terre (Solanum tuberosum).

Cette espece du genre Morellc cxiste ä l'etat sauvage
au Chili, aux iles Chiloe, sous le 45° degre de latitude,
et au P6rou. Quant ä sa spontaneit6 au Mexique ou
dans d'autres localites de l'Amerique, eile est plus que
douteuse.

La pomme de terre etait cultivee ä l'epoque de la de-

couvcrle de l'Amerique, dans toutes les regions tem-

perees du Chili ä la Nouvclle-Grenade, mais non au

Mexique. Thomas Herriott, de l'expedition de Raleigh

ou Raleigh lui-meme, la rapporterent de la Caroline

septentrionale, et Gerarde la recut quelque temps apres
de ce meine pays, mais ils n'en furent pas les premiers
introducleurs en Europe, comme on le croit generale-
ment, car Charles l'Ecluse nous apprend, dans un

ouvrage qu'il publia en 1601, que les pomnies de terre,
qu'il y decril si bien, lui avaient ete envoyees en 1588

par Philippe de Sivry, gouverneur de Möns, qui les te-

nait de quelqu'un de la suite du legat du pape en Bel-

gique. L'Ecluse ajoutc que la plante avait ete recue en

Italic, d'Espagne ou d'Amerique, qu'elle y etait

commune, qu'on la mangcait comme des raves et qu'on la

donnait aux porcs.
Puisque la cullure de la pomme de lerre etait dejä si

ahondanle en Italic avant 1588,*les tubercules rappor-
tes par Raleigh en 1586 nc peuvent pas elre l'originc
de ceux dTlalie.

Si l'inlroduclion par les Anglais a cu plus de reten-
tissement que celle par les peuples meridionaux, on

doit l'attribuer ä ce que le climal des Iles britanniques
et l'activite des hahitants devaicnl rendre la diffusum

de la pomme de terre plus rapide et plus cflicace.

Depuis cette epoque, eile s'est repandue ä travers beaueoup

d'obslacles dont nous allons dire quelques mots.

une röunion du genre de celle qui auraitlieu chez lui. D'un autre

cöte, il comptait un peu sur la presence do la belle effeuillcuse

pour attirer les gargons en grand nombre et, consöquence imme-

diate, pour avoir un bon debit et faire une bonne recette. Yous

n'avez sans doute pas oublie que lo brave homme avait conservö

une prödilection toute particuliöre pour les jolies piöces Manches

ä reffigio de cette male beaute qui, sur nos monnaies, symbolise
la Conföderalion.

Le soir du dimanche en queslion ötant arrive, trois vigoureux
musiciens prirent place dans la grande sallo de la Croix Blanche,

et l'auberge fut bientöt remplie do danseurs et de buvours. Les

jeunes gens des deux sexes qui etaient venus dans l'intention
bien arröteo de faire une bonne sautee s'en donnaient ä cceur

joie; quant aux partisans du Bacchus Vaudois, ils le fötaientlar-

gemont de leur cöte. Marguerite, le pere ot le ßls Cornaz etaient

aussi venus, mais, ä l'inverse de ce qu'on pouvait atlendre, le

vieux Cornaz se trouvait dans la sallo de danse et le jeune dans

une des chambres ä boire, oü ne siegeaient que quelques pa-
triarches de Pendroit pour qui, depuis de longues annöes, les

L'Academie de Besancon ayant propose, en 1771,
pour sujet de son prix, Tindication des substanecs ali-
mentaires qui pourraient altenuer les calamites d'une
disette des cereales ordinaires, eile couronna un
memoire qui etablit qu'il etait facile d'extraire de l'ami-
don d'un grand nombre de planlos un principe nutritif
plus ou moins abondant. L'utilile de la pomme de terre
tenait une grande place dans ce memoire, dont l'auteur
etait le pharmacien Antoine-Augustin Parmentier, l'in-
fatigable philanthrope dont la longue carriere ne fut
qu'une longue suite de bienfaits.

Le grand ministre Turgot avait etendu la cullure des

pommes de terre dans le Limousin et dans l'Anjou,
mais une prevention aveugle arretait presque partout
ailleurs les effets heureux de cet exemple. De vieux
praticiens repandirent, non plus que la pomme de terre
clait susceptible d'cngendrcr la lepre, comme on l'avait
dit au seizieme siecle, mais qu'elle pouvait devenir une
cause de fievres. Turgot crut de son devoir d'opposer ä

cette erreur une refutation emanee de la Faculte de
medecine de Paris. II fut aide dans cetle noble täche par
Parmentier, qui, en 1778, publia un Examen chimtque
de la pomme de terre, et reproduisant ses observations
dans plusieurs autres ecrits, il demontra que l'homme
pouvait trouver un aliment delicieux dans la fecule de

la pomme de terre, que l'ignorance abandonnait exclu-
sivement aux animaux. 11 etablit avec la meme evi-
dence que l'accusation d'appauvrir le terrain dirigee
contre cette solanee, n'avait pas le moindre fondement,
qu'au contraire eile triomphait des terrains les plus in-
grats et promettait des resultats abondants et assures

propres ä dejouer les speculations des accapareurs.
Parmentier oblient du gouvernement, pour une ex-

perience en grand, 54 arpents de la plaine des Sablons,

jusque lä condamnes ä une sterilite absolue. II ense-
mence ce sol aride, sa confiance est traitee de folie.
Enfin les fleurs commencent ä paraitre, Parmentier en

compose un bouquet qu'il va offrir au roi Louis XVI
qui en pare sa boutonniere.

L'eclatant suffrage du monarque conquit ä la pomme
de terre ceux des courlisans et les habitants des pro-

emotions de la danse ötaient inconnues. Antoine, sombre et

preoccupe, etait attable devant une bouteille qu'il laissait intacte
devant lui, lorsqu'il fut rejoint par deux ou trois de ses anciens

camarades, assez mauvais dröles, qui se firent un mechant plaisir
de l'imiter et d'exciter ce caraetöre naturellement emportö.

— Hö bien on dit qu'elle ne veut pas do toi, cette belle effeuil-

leuse, dit Pun.

— Parbleu, la flne mouche, dit un second, eile sait ce qu'elle
fait; eile trouve que c'est plus sür do s'adresser ä la barbo grise.

— C'est donc pourquoi, roprit le premier, eile a dansö avec
ton pöro.

En disant cela, le mauvais drille savait qu'il mentait effrontö-

ment, puisque le pöre Cornaz s'ötait borne au röle de spectateur;
mais il fallait bien, pensait-il, ranger un peu les choses.

Le cerveau dejä öbranlö du pauvre Antoine ne put rösister ä

ces perfides insinuations, et il sortit sans dire un mot, los yeux
animes par la colere et bien döcide ä faire un öclat.

(La suite prochainement.)



LE CONTEUR VAUDOIS 3

vinces, imitatcurs des gens de la cour, firent demander

ä Parmentier des semences pour leurs domaines. L'es-
sai des Sablons fut renouvele ä Grenelle et fournit au

gouvernement les moyens de repandre dans toutes les

provinces, les semences qu'il vouiait multiplier. Parmentier,

sous les yeux de Franklin, avait essaye aux Invalides

un procede pour obtenir un pain savoureux de la

pulpc et de l'amidon de la pomme de terre, combincs a

egale portion sans aueun melange de farine.
Pour eouronner son osuvre, Parmentier invüa de

nombreux convives ä un diner dont le menu consistait
dans la pomme de terre deguisee sous vingt formes dif-

ferentes; l'appetit des convives ne fut point en defaut
et les louanges qu'ils donnerent ä l'amphitrion tourne-
rent a l'avantage du merveilleux tubercule.

Gräce aux efforts de Parmentier, la pomme de terre
prit enfin le rang qui lui appartient parmi nos riebesses

agricoles. Benissons la memoire de ce grand homme et
demandons-nous s'il ne serait pas juste de designer sous
Ie nom de Parmentiere cette solanee baplisee si impro-
prement du nom de Pomme de terre.

Les pommes de terre se plaisent surlout dans les sols

siliceux riches en humus: les terres compactes et ar-
gileuses ne leur conviennent pas, elles veulenl un milieu

meuble oü leurs tubercules se developpent ä l'aise.
II faut eviter surtout de mettre les semences aussi rap-
prochees qu'on le fait generalement aux environs de
Lausanne. L. de B.

Edueatlon des vers ä soie. — Sole de l'al-
lante.
(Suite.)

Puisque nous avons donne ä nos lecteurs uneesquisse
rapide de l'education de la chenille ä soie, nous devons
leur dire un mot de l'utilite de cette education.

Les ceufs des vers ä soie, connus dans le commerce
sous le nom de graine, se vendent ä l'once; une once
de cette graine coüte 20 francs et produit 400,000
chenilles, qu'on peut elever avec 20 quintaux de feuilles
de murier blanc. Soixante de ces arbres donnent ordi-
nairement cette quantite de feuilles. Celles-ci se vendent

en moyenne 5 francs le quintal.
La speculalion d'un cöte, et l'avidite du cultivateur

de l'autre font souvent hausser ce prix qui est encore
augmente si le cueillage est ä la charge de l'acheteur.
— Nous classerons donc nos educateurs: Lc proprie-
taire campagnard qui enloure ses terres de haies de

muriers, jouit d'un grand avantage; sa haie, qui sans
cela ne lui produirait rien, lui rapporle non-seulement
la feuille, maisen rend le cueillage plus facile en ce qu'il
peut etre fait par les enfants. Pour l'educateur qui ha-
bite la ville et qui est souvent dans le cas de faire venir
la feuille de loin, de payer des cueilleurs, des frais de

transport, eile lui revient ä pres de IS francs le quintal,
c'est-ä-dire 300 francs de feuilles pour une once de

graine. Le campagnard peut faire soigner ses chenilles

par ses enfants; l'educateur de la ville doit presque
toujours employer des ouvriers. Enfin, Ie premier peut
planter un assorliment d'arbres de toutes les qualites,
tandis que lc second doit se contentcr decc qu'il trouve
ä achetcr.

Quant aux benefices qu'on peut rclirer d'une education

bien dirigee, il est facile de s'en rendre compte
puisqu'une once de graine en produit 20, plus un quintal

de cocons, et que ceux-ci se vendent en moyenne
ä S francs la livre.

Maintenant parlons des chances. Si on nc soigne pas
bien les chenilles, qu'on les laisse munquer d'air, qu'on
les nourisse trop, qu'on leur donne de la feuille mouil-
lee; ou bien encore s'il y a des souris, des araignees,
des fourmis dans la chambre, cela cause tout autant
de pertes; les chenilles meurcnl ou sont mangees. Si,
comme ä present, il y a une crise dans lc commerce,
que la soie se vende mal, ou tres-difficilement, des pertes

sont cncore inevitables.
Geci nous mene ä instruire nos lecteurs d'une autre

coneurrence faitc ä nos versa soie. Lorsque, ces
dernieres annees, les Anglais et les Francais ont fait leur
expedition en Chine, ils ont remarque que le peuple
portait des vetements dont la matiere. etait inconnue
aux Europeens. A force de recherches, car lesChinois
cachent les secrets de leur industrie, on a decouvert
que l'etoffe en question venait d'une chenille qui vit
sur l'arbre appelc ailante ou Vernis du Japon. Cette
nouvelle soie fut de suite importee en France et en
Angleterre. De riches familles tenterent l'education de

cette chenille; et, comme la chose rcussissait, Napoleon
fit faire, en 1861, ä Vincennes, un essai qui a de-
montre qu'elle s'aeclimate tres-bien cn France et en
Algeric, que sa nourriture y est assuree, que le cocon
peut fournir une bonne maliere textile, et que l'ele-
vage de cette chenille peut etre avantageux ä

l'agriculture.

L'arbre appelc ailante tient sa place, depuis
longtemps, dans les jardins et les parcs, et n'a pas besoin
d'etrc cultive; il croit dans les dcparlements du centre
et du nord, n'y gele pas comme fait le mürier, reussit
oü ce dernier ne peut prosperer, et donne des taillis
d'une croissance rapide qui se pretent avanlageusemcnt
ä l'elcvagc des chenilles en plein air.

Sans aueun doule, la soie de la chenille de l'ailante
ne vaut pas celle du mürier; jusqu'ä present on n'a pu,
en France, la devider; eile n'est bonne que comme
bourre, mais cclle-ci est aussi belle, aussi bonne au
moins que celle de la chenille du ricin, avec laquelle
les fabricants francais ont fait des etofles diverses d'ex-
cellente qualitc, qui ont ete mises sous les yeux du
public ä l'Exposition nationale de 1860.

Par la raison que la soie de l'ailante peut remplacer
avec avantage la bourre de la soie du mürier, la laine,
et meme dans certains cas le coton, il est de toute pro-
babilite que la consommation en deviendra tres-grande.

Dans le but d'exploiter cette nouvelle branchc d'in-
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